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Le cher de 10 RéslstoDce est mort

bimensuel

C. qui distingue notre Parti
La r8Yendication d. la ligne qui va "" " Manifeste commv'nist." il 1. révolution d'Oct"e et à 10
fondation de l'Internationale comm·uniste; 10 lutte contre la dégénérescence de Moscou, le reful 'des Fronts
populaires et des blocs de la Résistance; 10 tâche difficile de restou,ration de 10 doctrine et d. l'organisation
révolutionnaires, en liaison avec Je clos.. ouvrière, contee la politique personnelle .t pa·rlementariste.

16 novembre - 29 novembre 1970

LE NUMERO:

0,50 F - 5 F. B.

Vive l'lnterDolloDolIsme prolétorfen 1
IEn déléguant aux obsèqoues de de GauUe tous les gtands de ce

'monde, de l'im'pé,ialiste Nixon. aux représentants de la Chin.e « po'pu-
laire », du Russe Kossyguine à l'Allem·and Heinema'nn, des Israéliens
a'ux Arabes, des derniers rois d'Europe aux premiers hommes d'Etat
,de couleur, la société boulg·eoise tout en'tière "end un ho'mmage
vibrant, solennel et ,ulnanime au~ valeurs maudites qu'elle révère et
qu.i ont fait des cen,t dernières années d'Histoire, la ,page la pl1us
tourm'entée, la p,lus sangla,nte et fin'alement la plus honteuse de la
douloureuse histoi,e humaine.

L'homme q·u'elle porte en te .....e au~ accents véritablement funè-
bres de cet,e campagne de classe d'une violence inouïe, d"une un.ani-
mité caractérist·iq,u., ne flut pourtant, de son prop·re ave·u, qu'u.n
« ambitieux de premi ... 'p,lan ». Les omibitieu~ vu,lgoires expriment
c.rûment res mobiles égoïstes, voire sordides, qui meuvent l'ho,m,me
boullgeois, s'attirant l'envie de leun ,pairs et .l'im'pop·ularité des fGu,les ;
'mais les « ambitieux de premier pia,,, » sont la poésie d'wn, monde
de conc'u'r,ence féroce, d'Gppression mu,ltiforme et sans faille, dont
ce dernler a besoin,. Mieux qu'aucu;n autre, de GaluUe a su dérober
a,ux yeux des foules et de sa p,ropre classe les intérêts sordides du
Ca,pita~ dans les nuée~ d'une philosGphie die Mystidsme natiGnal,
exaltant la volonté· de l'HGm.me d'exception, façon·neu'r d'histoire,
vainqu'eUC'du Destin.

Le ,D:estin, ce sont en vérité les lois de l'Histoire qu·i condam-
nent inexoroblement la domination du Ca'pita,l et l'organisation du
monde en ,n'otions. N,u,1ho,mme cYexception ne sa1uvera les posséda·nts
de son verdict, le JGUI où la classe op'primée se sere rel~ée de la
prostC'Otion, où l'ont ptongée deux guelTes mon,d'ia;les et la défaite
de la premièee révolution socialiste. Cette menace est encoee lointai-
ne : ce n'est pas encore dema.in q'ue l'Internationale du prolétariat
renaÎh'o. Pou,tant, c'est elle qui .plane à l',horizon d'un Gvenif' que
m,ême les idéologues bou'rgeois s'QlCcordent à juger tènébreaa. C'est
elle qui donne son véritable sens au pélerinage mondial à la tombe
de l' (~ homme dlu ref,u:s » : le geste de sup,erstitution im'pu'issante et
dérisoi're digne d'u,ne classe cGn,da'mnée.

Nouls, m,al'xistes, nous nions que ce soit les 9ta,n,ds homlmes,
vrais o·u supposés, q'uli fassent l'Histoi·re ; ce sont les olasses qui la
la fo,nt, et 'pour mieux dire, les classes dominon'tes qui 10 font faire
aux classes opp'rimées, puisqu;e sous la dictature des privil,égiés, ce
sont toutes les elesses oppr'imées de l'histoi're q'ui ont Cll'éé toutes les
rkhesses existantes, sans com'p,t... qu'à l'époque capitaliste, ce sont
eUes qu'i versent leue sang dans les guerres. Personne aujourd'hui,

(Suite en page 4)

la rage de l'environnement
Une dosse qui pendant des siècle. a exercé sa domination, a insufflé à toutes les

autres son propre système d.e valeur, a mod'elé toute la société à son image - fût-ce en
négatif - ne disparaÎt pas de la scène historique avant que ses intérêts particuHers de Cllas-
se ne soient entrés en conflit aig,u avec oeux de la société tout entière. De même, une clas-
se nouvelle ne peut lui ravir le pouvoir et tra·n,sform.er de fond en comble toute la société
que si elle ineerne les intérêts généraux de cette &'ernière à un stade d'onné de son dévelop-
pement. Tel est, au .xXll1

l> siècle, le cas du p'rolétariat.
Le p'rolétariat a une mission histor'ique qui est d'Insreuree le socialism'e. Le sociolis-

me est une organ·isation, d'e toutes les activités scciales pa'r l'ensemble de la société devenue
mcitresse de tous les moyens de production, selon un plan répondant aux seules exigencelS
du développemenë optimum de l'espèce. C'est l'antithèse du cap.italisme, où les activités
sociales se dévelo'p'pent dans le' cadre d'entreprises indépendantes appartenant à la cl'alle
cap,italiste et fonction'nant selon ses intér'êts exclusifs. Il fut un temps où les ennemis
ouverts ou camouflés du socialisme pouvaient tenter de faire croire qu/il se!rvirait exclusi-
vlement une classe particu'lière, les ouvriers de l'industrie et de l'agricultu're, mais qu'il ne
pourrait le faire qu'au détriment de tout le reste de la société, ce qui rendrait la. libération
de cette classe eUe-même fort aléatoi're. Cette thèse a toujours été fausse - « I,eproléta-
riat ne peut pas s'émandper' sons émonciper l'hu·manité tout entière » -, mais plus la
domination de la classe capitarliste devi,ent pesenre, moin·s les ravages die l'économie
privée sont tolérables, et moins elle est en outre plau·s.ible.

Toute la société d'aujourd'hui
ne cesse de dénoncer sa propre
décadence en rnëme temps que,
paradoxalement, elle chante ses
propres louanges. L'h umanité
civilisée, entend-on et lit-on de
toutes parts, souffre essentielle-
ment de son esclavage à l'égard
de la Technique, de l'Expan-
sion, de l'Economie, elle est
votalem'ent aüénée .à ces va-
leurs « contestables ». A propos
d'une multitude de faits, pen-
seurs et journalistes, «miH-
tants » et hommes d'Etat, hu-
moristes et philosophes brod en t
sur ce thème fondamental, mais
ils atteignent à l'éloquence la
plus pathétique lorsqu'il s'agit
de la poIlu t ion, c'est-
à-dire de l'altération du milieu

Rouerie
et

réformiste
" ,naivetè

O!epu,is mai 68, notre bouillonnante extrême gauche semble prise
de convu,lsions : tOltt le m,onde embrasse tau' à tour tout le monde,
sa'ns 10 mo,ind-re pudeu.r politiqee, Mois, nous assurent des gens avisés,
tout celai est parfaite-ment tactique, et sessls des-esprits obtus peuvent
ne pas com,prend ..e le sens véritable de toutes ces manoeuvres.

Ainsi, on a vu d'abord le P.s.U.
et 1/ Lutte ouvrière /1 faire cam-
pagne en commun « contre l'in-
curie gouvernementale en matière
de transports en commun »; puis
la Ligue et le P.S.U. engagèrent
leur campagne « crrnée » pour la
« défense des libertés politiques
et syndicales ». Enfin, les trois
groupes réussirent à s'unir sur le
terrain électoral, dans le l Z" ar-
rondissement de Paris, pour cons-
tituer une liste d' ({ Union des
forces socialistes et révolutionnai-
res » ; au S¤cond tour, la Ligue
se retira, refusant le désistement
en faveur du P.C.F. Puis vinre~t
les élections de Bordeoux ; cette
fois, la Ligue ccceptcit le désis-
tement en faveur du P.C.F. ; ce-
pendant, molqré la bonne volonté
proclamée de tous les partenaires, .
et malgré de longues négociations,
l'accord ne put S¤ faire. On partit
donc à la bataille séparément.

Pour parler le langage diploma-
tique, on pourrait dire que l'unité
plus Ou moins désirée par les par-
ties semble avoir fait quelque
progrès, tout en n'étant pas ce-
pendant à l'abri de certaines vi-
cissitudes, pouvant remettre en
question tous les progrès anté-
rieurs. Ou, pour parler comme
tout le monde, il fait noir comme
dans un four.

Reprenons donc a u début.
Quelles sont les intentions de

M. Rocard ? S'il n'est pas trop
éreintant de se faufiler dans la
cervelle du secrétaire national, on
peut supposer qu'il raisonne ain-
si : « Je roqu.ne le Parti Com-
muniste en dialoguant - ce qUI
ne m'engage à rien - avec les
gauchistes. Je prends mes distan-
ces vis-à-vis des gauchistes en
négociant avec le P.C.F. A ma
gauche, je glane de l'extrémisme,
à ma droite de la responsabilité.
Tout cela ne va pas trop mal ;
quant à la doctrine, au program-
me, je laisse cela à la libre créa-
tion, à la spontanéité du cocront
socialiste. Et si quelque tempête
se lève, mettant hardiment le cap
sur l'unité de la gauche, j'entre-
ra i Q.U gouvernement.» C'est clai r,
hvoocr iternent clair.

Et les trotskystes ? Ils se dé-
dorent por tiscns du .sooiolisme,
de la révolution. Ils savent, di-
sent-ils, à quoi s'en tenir sur le
P.s.U. et le petit maître Rocard.
Mais, reprenant les pires erreurs
du Komintern dans sa période de
déclin, ils sont partisans du Fron-
tisme. Dénoncer brutalement le
P,C.F. et le P.S.U. nous isolerait;
or, il y a dans ces partis beaucoup
de militants honnêtes, aujourd'hui
tro.noés par des bureaucratés ;
mettons-nous à leur niveau, pour
leur prouver qu'ils se trompent.
C'est clair, naïvement clair.

Car nous, allons juger mainte-

gauchiste
nant des résultats. Rocord se
présente aux législatives: en toute
finesse, et discrètement oertes,
., Lutte ouvr ière Il appelle à vo-
ter pour lui. Vous vous faites rou-
1er, cher M. Rocard ! Surviennent
deux législatives partielles, à Paris
et à Bordeaux. Le P.S.U., Qui
voudrait bien une mcjorité démo-
croticuernent parlementaire, pré-
sente des candidats et vote ; les
trotskystes eux, pour prouver que
le socialisme ne passe pas par le
porlernent et que les élections
sont, comme ils disent, des pièges
à cons, votent. Dans un des deux
cas, ils soutiennent un candidat
du P.S.U., quolifié pour la cir-
constance de « révolutionnaire ».
Vous vous faites rouler, M. Ro-
cord, VGUS perdez tout, méfiez-
vous de cet allié! Le P.S.U., par-
tisan du courant socialiste, S¤
propose de négocier avec le P.C.F.
Les trotskystes, por tiscns des lut-
tes de classe et de la révolution,
conscients du fait que les « ste-
liniens » sont les pires agents de
le contre-révolution, décident de
1e pmu «e« de façon éclatante aux
yeux des ouvriers avancés ; ils se
désistent, aux élections, en fa-
veur du P.C.F.

P.C.F. et P.5.U., méfiez-vous
encore une fois des trotskystes :
ils font tout ce Qu'ils peuvent
pour VO:..lS démasquer aux yeux
des masses. Redoutables tacti-
ciens, ils iront loin dans la ruse
et dans la monœuvre, même si
cela, il faut le reconnaître, doit

(Suite en page 4)

naturel par la super-industrie
des pays avancés que - ô iro-
nie ! - les sociologues appel-
lent la société «post-indus-
trielle », sous le prétexte que le
prolétariat ... y aurait disparu !

La campagne an ti-pollution
qui s'appuie sur des faits bien
réels est née aux Etats-Unis où
elle est devenue une institution
nationale, mais elle a gagné ra-
pidement l'Europe, d'une part
parce que cene-ct imite servi-
lement les U.S.A. qu'elle jalouse,
et d'autre part parce qu'à des de-
grès divers toute société capi-
taliste avancée souffre des
mêmes maux et nourrit les mê-
mes préoccupa tians sordides. A
en croire les porte-parole de la
bourgeoisie, la défense de l'en-
vironnement serait devenue le
centre des préoccupations les
plus intimes de tout ce qu'il y
a de lucide, de responsable et
d'humain dans les pays évolués.
Bref, une véritable « rage de
l'environnement » sévit aujour-
d'hui (un « environnementalls-
me » disent les ennemis jurés
de vieux mots en -isme comme
« caottalisme » et « communis-
me » qui sentent vraiment trop
leur « idéologie » !). Cette rage
est sYlmptomatique puisque les
plaies dénoncées sont tout à fait
réelles, et même plus graves
que le commun, excédé de ce
battage, ne l'imagine, mais elle
est aussi nauséabonde puis-
qu'elle propose des solutions
spécifiquement camuüistes au
plus pur produit du capitalis-
me, ou, pire encore, s'il s'agit
des hippies ou de la nouvelle
gauche américaine, des solu-
tions ... morales.

Le tableau est éloquent :
« L'Industrie américaine crache
«chaque année deux cents
«mÎl1lions de tonnes de pol-
« luants dans l'atmosphère, en-
«veloppant les grandes cités
« d'un nuage marron visible à

«cent kilomètres, faisant de
« I'emphysème la cause de mort
« qui se développe le plus vite.
« Au sol, les villes s'enterrent
«littéraJ1ement sous vingt
«six nùJll.iards· de bouteilles,
« quarante-Six milliards de boï-
« tes de conserves, c-ent mWions
« de pneus usés, sept millions
«d'épaves de voitures, vingt

-« millions de tonnes de vieux
« papiers. Dans le lac Erté où
« J'on pêchait naguère dix mille
« tonnes de poissons par .an
« survit par miracle une seule
« espèce ; le même sort guette
« le M1ssissipi, l'Hudson et më-
« me le Potomac qui coule no-
« blement sous le nez des lég1s-
«Ilateurs d,e Washington. Le
« bruit 'dans les villes dépasse
« constarnrnen t les quatre-
«vingt-cinq décibels considé-
« rés comme .le seuil maximum
« de tolérance. Les mères amé-
« ricaines ont appris que le lait
«de leurs seins contient de
« trois à dix fois plus de D.D.T.
« que la législation ne l'autori-
« se pour le lait de vache. Et
« avec le progrès technique et
«la croissance économique,
« l'empoisonnement de la socié-
« té industrielle par les toxines
« qu'elle sécrète se répand selon
« une proportion géométrique ».
tL'Expansion, juillet-août 1970).
Telle est, face aux pays sous-
développés que tenaille encore
la faim, la grande civilisation
occidentale : une « civilisation»
du déchet industriel.

Dans la société bourgeoise,
une telle campagne ne peut pas
être innocente' et désintéressée.
En effet, à condition d'être 801- Î

vaole, tout besoin, sérieux ou
futile, peut ouvrir au ca.pttal un
nouveau champ d'accumulation.
Les économistes américains ont
déjà calculé que pour « tenir
l'Amértque propre », il faudrait

sous paESSE

(Suite page 4).

Communisme et fascisme
Le lecteur trouvera eondensées dons cette btoch,ure, non seule-

ment l'inter:p'rétatiGn que ·not·re coura'nt - la Gauche com'm·uniste
d'Itolie - a donnée du. fascisme naissant et les d·irectives de la lutte
qu'il mena contee lui à la tête du pa·rti Communiste d'lta,lie dans les
années 1921-1923, mois aussi sa critique des positiGns pJ.us ou moins
elcires de 1'1nternationale cGm!mulniste sUt' ce sujet capitcrl.

Précédé d'lUne a'mple introduction établissant un palraUè,le entre
les positions théoriq4leS et pratiques de la Gauche CGmimu,niste à
l'égard du fascisme et celles d·u Parti Communiste Allemand à l'égard
du nazisme, le eoeps de la brochure est constitué de documents de
l'époq,1te (1921-1924), inédits en la,ngue française. Publié en altnexe,
un f'Opport de Gra·msci illustre bien, par contraste, les princi:pales
erreurs - QlUX conséq,uences clésaskeuses - du centt'isme de la
diÏtection de 1'1'. C.

La 'broc-hu,re de 160 pages, 8 F. Commandes au "lp«'olétaite".
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Correspondance : " le prolétaj,re " - B. P. 375, MARSEILLE-COLBERT

LA GREVE DES MINEURS
Une fois de plus, les directions syndicales se sont démenées avec la dernière énergie

pour soboter un puissant mouvement d-e grève, pour décourager les ouvriers en lutte, pour
étouffer leur force, de classe, pou:r faire rentrer les choses d'ans l'ordre. Une fois de plus, eUes
ont joué le triste rôle d'in:termédiaires officiels entre la bourgeoisie et les pro.étaires en grè-

,ve, en laissa~t ces derniers s'épuiser peu à peu, armés de leur seule volonté de lutte, sens
a&ltre perspective q...e Qelle d'une « participation raisonnable aux profits réalisés ».

Comme d'habitude, l'opportu-
aime a pris le train en marche ;
comme d'habitude, 11 a essayé
de faire oublier ses réticences
au début du mouvement en dé-
versant un flot de paroles sur
le c bien fondé » des revendica-
tions, et sur la nécessité urgen-
te <le les satisfaire sous peine
de voU le conflit prendre des
proportions 1ncontrôlables.

car, !pOur jquer à fond son
rôle d'intermédiaire, l'opportu-
nisme a besoin de prendre ses
distances vls-à-vis de la lutte
et de mettre entre parenthèses
tous ses caractères de classe,

'pour la présenter f1naJement
&OWI l'aspect « raisonnable :. et
réactionnaire d'une lutte pOUr
la iu.stwe : « La direction géné-
:. rale du H.B.L. qui a avoué
;) Que cette réorganisation du
» travail diminuera le prix de
» revient, ne veut rien donner
» en compensation pour les ml-
»neurs 1 :. ("L'Humanité", 19
octobre) ; ou encore : c Alors
Que les performances des mi-
neurs lorrains les conduisent au
titre de champions d'Europe, on
aurait pu espérer des salaires
plua en rapport avec ces per-
formances » ("L'Humanité", 28
octobre).

Pour se faire entendre, l'op-
portunisme doit donner son ap-
pui à la conviction bourgeoise
selon Iaquelle 11 existe des re-
vendications « justes » ou c in-
justes >, c raisonnables ) ou
« déraisonnables :. ; 11 doit
montrer à la bourgeoisie, en se
aervant de sa propre logique,
que les revendications qu'il
soutient ne sont jamais exces-
sives, c'est-à-dire qu'elles sont
compatibles avec le maintien du
régime du profit : c'est pour-
quoi, durant la grève des mi-
neurs ,il avait plein la bouche
de la « productivité », de la
« compétitivité ~, répétant sans
cesse que les mineurs ne Zut-
taient que pour une «juste
compensation >.

Comme s'i! fallait attendre
des revendications « justes et
raisonnables» pour prendre
parti en raveur d'un mouve-
ment quelconque, même partiel,
de' la classe exploitée et oppri-
mée de la société !

Mais 11 ne suffit pas de mon-
trer au patronat que les reven-
dications qu'on lance ne met-
tent pas en danger le système,
de l'exploitation : il faut sur-
tout lui montrer qu'on' a la
haute main sur le mouvement,
qu'on est capable de le contrë-
1er: les syndicats ont eu beau-
coun de peine à y parvenir lors
de la grève des mineurs, <l'Uidès
le début menaçait de s'étendre
aux autres bassins et même à
d'autres branches de l'industrie
lorraine (sidérurgie). C'est pour-
quoi, lorsqu'li est apparu que

, l'extension du mouvement était
inévita.ble, les directions syndi-
cales ont lancé à contre-cœur
le mot d'ordre de grève géné-
rale pour le bassin houiller, es-
sayant ainsi de prévenir la
rtuuoousauon du conflit.

Il ne suffit pas de se présen-
ter au patronat comme un in-
terlocuteur valable; il faut
aussi se présenter aux ouvriers
comme la seule direction possi-
ble : pour y parvenir, il faut
leur donner l'illusion qu'en lut-
tant pour des. miettes ils luttent
pour leurs conditions d'existen-
ce, que le capitalisme leur ac-
corde le drort à des "compensa-
tions", il faut leur faire croire
qu'au moment où ils sont pri-
sonniers de l'idéologie traître
des syndicats, ils n'obéissent
qu'à eux-mêmes : d'où les dia-
tribes incendiaires contre « l'in-
transigeance patronale », qui se
conjuguent avec les appels de
plus en plus pressants au vote
à bulletins secrets, dont l'uni-
que fonction est de démembrer
la force collective de la classe
en lutte. '

« L'Intransigeance directorla-
» le a étendu hier le mouve-
» ment au puits de Faulquemont
» où 90 % du personnel a stop-
:. pé » ("L'Humanité", 22 octo-
bre). « Les houillères se défen-
» dent farouchement, Inh umar-
:t nement :. (27 octobre). « Les,
» houillères, surtout pour ce
» bassin lorrain, seront bien
» avisées de "reconvertir" r3Jpi-
) dement leur attitude à l'égard
:) du personnel » (28 octobre).

Que faire lorsqu'on se heurte
à l' « incompréhension » du pa-
tronat ? accentuer et générali-
ser la lutte ? pas du tout : pour
éviter précisément une telle
généralisation, il faut présen-
ter les <i'ueJques miettes déjà
lâchées (dont une prime de
1,50 F pour le travail' de nuit 1)
comme de « premiers' succès :.
et recourir aussitôt à une « con-
sultation » de la base.

Que faire lorsque cette con-
sultation fait 3Jpparaltre que la
majorité des mineurs se pro-
noncent pour la poursuite: de la
grève ? organiser le mouve-
ment ? pas du tout : déclarer
qu'on est'« surpris et désorien-
té :., gonfler heure par heure le
nombre de ceux qui, déjà dé-
couragés, reprennent le travail,
Isoler les plus combatifs, hurler
de plus en plus fort à la reprise
et organiser d'autres consulta-
tions.

C'est ainsi que les directions
syndicales ont recours au pour-
rissement progressif du mouve-
ment ; 11 faut dire que l'inter-
syndicale a eu cette fois bien
des problèmes : d'un côté, un
patronat intransigeant, bien
disposé à ne rien céder ; de
l'autre des grévistes décidés à
aller jusqu'au bout pour impo-
ser leurs revendications. Pris
entre le marteau et l'enclume,
les directions syndicales ont
tout fait pour éviter un affron-
tement ouvert et canaliser cet-
te lutte explosive vers les voies
les plus paciüques : appel à
l'opinion publique (qui n'est,
comme on le sait, ni patronale
nt prolétarienne, mais « popu-
laire :. 1), unité de trois bon-
zes syndicaux dans une sauvage
grève de la faim qui, selon eux,
permettrait de faire rendre

PERMANENCES DU PARTI
~ A PARIS : Les dimanches 22 novembre et 6 décem-

bre, de 10 à 12 h., et les samedis 28 no~embre
et 12 décembre, de 15 à 19 h., au siège du
" prolétaire", 8, rue Scipion (dans la cour à
gauche), Poris (5me), métro Gobelins. .

6) A MARSEILLE : Les samedis 21 novembre et 5
décembre, de 15 à 19 h., au siège du " prolé-
taire ", 7, cours d'Estienne-cfOrves (4-' étage).

gorge au patronat en le mettant
au pied du mur !

Tout faire pour dévoyer la
lutte dans un sens réaction-
naire, tout faire pour éviter une
riposte de classe du prolétariat
aux otrensives patronales: voi-
là la sinistre Iogtque de l'oppor-
tunisme, illustrée une fois de
IplUS par ce mouvement qu'il
a gaillardement conduit à
l'échec.

Bien entendu, tout ceci se fait
dans l'unité : les trois centra-
les recourent en chœur aux mê-
mes chantages. La direction de
la C.G.T., qui a perdu toute pu-
deur, va même jusqu'à déclarer
que « les résultats auraient été
meilleurs si la C.F.T.C. n'avait
pas évité l'union totale s. Qu'and
on sait ce que la C.F.T.C. repré-
sente, il y a de quoi rire.

C'est aussi dans l'unité, en
pondant une déclaration com-
mune. qu'on célèbre la repri-
se :

c C'est là que réside main-
» tenant le véritable intérêt des
» mineurs de Lorraine qui, en
»préservant leur unité et la
> force acquise par la grève,
» pourront 'élargir et compléter
»les rés u 1ta t s obtenus»
("L'Humanité", 29 octobre).

Seule la C.F.D.T. aura, à la
fin du mouvement, un sursaut
« gauchiste » : comme toujours
en pareil cas, les syndicats j au-
nes viennent affirmer leur vo-
lonté de lutte lorsqu'ils sont

(Suite pœge 3)

C'est l'a'U9,mentation que réclament les métallos allemands. Les
négociations pou, &e renou·vellement des conventions collectives qui
devaient se dét-ou,ler avant le 1er octobre ont échoué dons les princi-
paux Londer de la métaUurgie (en Rhénanie du Nord - Westpha-
lie : 1.200.000 ouvriers ; dans le Bade - Wurtemberg : 41.000
ouvriers et en Baviète et au Schleswig-Holstein : 750.000 oU'Yf'iers).

A l'op'proche du 1er octobte l'atmosphère se fit p,lus lourde. Dès
le 22 septembre il y eut les premières g,rèves d'overtissement chez
'Klockner-Hu'mbold-Deutz, le 23 chez Felten et Gu.illaume et le jeudi
24 ches Ford où 10 ou·v,iers furent blessés ou Cours de violenes
affl'o·ntements d4ns l'usine. Ces gtèves d'avertissement de quelq,ues
heut'es firent tache d'h·uile. Le 25, près de 100.000 ouvriers arTêtaient
le travail dans la ,Rhénanie du Nord - Westphalie, en Hesse, dons
le Bade - Wurtemberg et dans lOISarre.

Ces grèves sauvages devaient se poursuivre et le mécontente-
men,t s'accroître. Dans la nuit du 26 au 27, les délég1ués syndiçaUJ(
acceptèren( 10 % d'alug'mentation en Hesse. Des ouy,riers de Cologne
ont im:m,édiatement rép,liq.ué à cet accord avec a'met'tume : « Nous
,ne nous la'isserons pas d,uper dOYCIntage ; nous ne conclu ... ons en
a,UGuncas à moins de 15 % ». Depuis, les motions en ce sens s'accu-
m'ullent dans les bureaux du syndicat.

Otto Brenner, le président de 1'1. G. Metall, ne cachait plus que
Je mou,vement pourrait s'éla·rgir et qu'il ne s... ait pl,us possible de le
contrôler. Le 30 il y eut de nouvelles gt"èves à Duisbou~, DusseldGrf,
E.ssen, Berlin-Ouest, Cologne où dix ouvriers (deux ouvri ... s allemands
et hU'it étrang ....s) avaient été licenciés pour ovoir participé aux pore-
mien arrêts de travail (le ohômage prévu en 71 sera ·plus important
q,u,'en 70 et touchera les ouvf"iers émigrés). Ces grèves se pou,rsuivaient
Je 1er octobre. Un autre eccoed sur 10 % intenen,u à Berlin-Ouest
a amené des ouvti ees mécontents à jeter des cocktails-molotov dons
la nuit du 2 octobre d'a·ns les bureaux d'une usine de pneus qui se
t·rouve dans le bâtiment de 1'1. G. Metall. On a retro'uvé un trad ;
« 15 % et pas un pfen·nig de moins, Salaire égal pou'r les hGmmes
et pour les fem'mes »,

Une procédure d'arbitrage pourrait aboutir d'ici 22 jours ; si
elle devait éehouer, la menace d'une gf'ève p.lus étendlue se précise-
rait. Ces grèves rappelent déjà ceUes de l'outom,n.e chaud de 69.
M.ais les dirigeants syndicaux ne veulent pas se laisser davantage
dépasser SUT leur gauche. Souifont-ils alors teni'r la promesse d'abteni ..
15 % ? Le gouvernement et les patrons sont pressés d'en finir. On
relève déjà des revendications de scrlaif"es dans d'autres secteurs, en
particulier dans 10 fo·ndion publique. Tout ce mécontentement cili-
mente le conflit des p,al'tis qui ne fait que s'accentuer. Willy Brand,t,
en ouvrant la ca1mpagne électotale en Hesse, s'est t,ro'uyé foce à
l'op,position de gauche q·ui l'i,nlterrom-pit lorsq,U!'il c'omm'ento'it l'aug-
mentation des prix et le traité de Moscou : « Qui nous Q trahis,
social-démoc'rates ? Nous avons besoin de logements ». Pendant ce
temps on e'xo,mine à Bonn les mesures anti-inflationnistes ...

lS 0/0 et pas
de

un pfennig,•moins

vent de rompre avec les pratique,
de collaboration de clesse incapa-
bles de les défendre, les ouvriers
sont contraints de mener une
lutte contre les bureaucraties
syndicales par tous les moyens :
dans le syndicat et hors du syn-
dicat.

Cela se produit alors que nous
commençons seulement à entre-
voir la fin de la vague contre-ré-
volutionnaire qui dure depuis près
de cinquante ans. On ne peut
donc pas déduire des réaction,
« anti-syndicales » des ouvriers
qu'ils vont dorénavant se passer
du syndicat, l'ignorer ; que celui-
ci constitue maintenant une for-
me d'organisation contre-révolu-
tionnaire par nature. C'est pouf-

tant ce que font un certain nom-
bre de groupes anarchisants qui,
se mettant à la remorque des
luttes prolétariennes, croient dé-
couvrir dans toutes les organisa-
tions locoles et éphémères la for-
me d'organisation nouvelle qui va
conduire à la révolution.

Or, de même que le syndicat
peut être un organe contre-révo-
lutionnaire tout comme un levier
puissant de la lutte communiste,
toute FORME D'ORGANISATION
peut tomber entre les mains des
opportunistes et servir à la bour-
geoisie pour ses buts contre-ré-
volutionnaires.

Le syndicat n'est pas plus à
l'abri de ,1a déçénérescence
qu'aucune autre forme d'organi-
sation. En revanche, le syndicat,
en tant qu'organisation de défen-
.se économique des travailleurs,
présente une énorme supériorité
SUr les outres fOi'mes d'organi5a-

(Suite page 3)

Militer dans les syndicats
OD hors des syndlca~s ?

Le cO'pitalisme repose Su'r la CGncurrence qu'e se fGnt les ouwiers
entre eu·x : l'afflux de nouveaux prGlétaires chassés de 10 ca'mpagne
ven les usiones oblige les ouvrien à accepter les con,ditions patrGn'ales
sous peine d'être réduits alu chômage. Les syndicats so'nt nés pou,r
tente'r de rêsist ... à cette eeneureenee. Tant q'ue subsiste le système
du suloriat, ils seront nécessaires à la défense des c4'nditions de vie
du prolétariat: « Cette activité des syndicats (concernent les questions
» de salaire et de temps de trovail, Nd:R) n'est pas seulement légit'i-
li) me, eUe est nécessaire. On ne sourait s'en passer tant que subsiste
li) le mode actuel de productiGn. » (Marx).

Né pour la lutte contre les
effets du capitalisme qui tend
constamment à accroître l'exploi-
tation du prolétariat en augmen-
tont le temps de travail, les ca-
dences et en réduisant les salai-
res, le syndicat n'est pas en lui-
même un organe de lutte contre
les couses mêmes de cette exploi-
tation : le mode de production
capitaliste. Il ne peut devenir un
organe de lutte révolutionnaire
que s'il est dirigé por un parti ré-
volutionnoire. En l'absence de
cette direction, il tombe nécessai-
rement dans la collaboration ou-
verte avec la bourgeoisie, s~tout
dons les périodes de crise. C'est ce
qui s'est produit en 1914, quand
la c.G.T., alors dirigée par les
syndicalistes « révolutionnaires »,
a entraîné le prolétariat aux côtés
de sa bourgeoisie dans la guerre
impérialiste. C'est par l'intermé-
diaire de la C. G. T. également,
que les staliniens ont soumis les
ouvriers à l'effroyable exploitation
de la bourgeoisie au cours de la
période de reconstruction après la
deuxième gu«re.

Ce sont les directions syndica-
les réformistes qui tentent au-
jourd'hui de briser toutes les
luttes, t'rahisson.t non seulement
la cause de la RévoJution sociale,

mais oussi celle de la lutte pour
l'amélioration des conditions de
vie des ouvriers. Elles divisent la
lutte par entreprise, ocr atelier,
au lieu d'unifier en un puissant
courant prolétarien toutes les ac-
tions qui surgissent ; elles propo-
sent une politique de contrats
avec le bourgeoisie pour garantir
le solaire, l'emploi, la « promo-
tion sociale », alors que les aug-
mentations de prix, les licencie-
ments sont la loi du capitalisme
et que seule la force permet ou
prolétariat de lutter: efficacement
contre la dégradation de ses con-
ditions de vie.

C'est pourquoi, aujourd'hui,
olors que partout dans le monde
les ouvriers recommencent à se
battre avec force pour améliorer
leurs conditions de vie. ils se
heurtent aux directions syndicales
qui n'acceptent de diriger leurs
luttes que pour les canaliser vers
une politique contractuelle.

Dans cette situction, il est iné-
vitable que, parallèlement à la
lutte dans le syndicat pour le
pousser à remplir sa fonction,
apparaissent, hors du syndicat,
des embryons d'organisation pour
diriger telle ou telle lutte: comi-
té de grève, comité d'usine, etc ...
Dans la nécessité où ils se trou-
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Comment l'opportunisme ment à la !' jeunesse travailleuse /1

L'accord sur la
« Qualifiez -vous davantage, perfectiGnnes-vous sons cesse et vous

sere-s mie. payés ». Tel est, en définlÎtive, le conseil donné par les diri-
gent. d. la C. G. T. à la «jeu-nesse tf'avoilleuse» lotS des «journées de mai»
40nt nous aVGns ,pa-I"I~ dans nos précédents nllméros. C'est une form·u,le qui,
loin d'a:ppelet' les jeunes saleeiés à u·ne lutte unie pou·r des améliorations
.'ensemble de leurs conditions de vie et. de t-ravail, les incite a'u co-ntraire
• 1" 4'ecbercher par des voies individ-uelles qui les divisent. A ce piètre mat
d'ordre, l'accOtd récemment CGnciu entre patro,nat et syndicat au sujet de
1. Formatioftl Profession,nelle apporte une digne et édifian·te cGnclusion.

Il n'est pas nécessaire d'être
grand clerc pour savoir que si la
force de travail qualifiée est mieux
rémunérée que la force de travail
stmpJe, c'est parce qu'elle exige un
IlPprentissag-e plus long, des con-
naissances plus étendues, des années
d'étude plus nombreuses. Mais le
premier venu est également à même
de constater que, si la valeut' de la
force de travail est ainsi déterminée
par la longueur et l'intensité de sa
formation, son prix c'est le morché,
la loi de l'offre et de la demande,
la CGncu'rt'ence, 'en un mot, qui le
fixent. Plus le niveau de l'instruc-
tion publique obligatoire s'élève,
plu.. il. est demandé de connaissan-
ces générales poue le même salai,e.
PIU$ nombreuses sont les forces de
travail Qualifiées, plus bas est le
prix que les employeurs consentent à
les payer. Rechercher l'accroissement
du salaire' par l'accroissement des
connaissances est donc une solution
illusoire ; ce qu'une qualification
plUi élevée apporte à un moment
dooné s'amenuise proqressivement
au fur et à mesure que cette qua-
lification devient le fait d'un nom-
~e plus grand de salariés.

Le rôle de l'orgqnisation syndica-
le étant de combattre la concurren-
ce entre salariés, elle doit donc op-
poser à ce piège patronal qu'est
l'encouragement à la qualification
individuelle, la lutte c'ollective pour
l'amélioration eelleetlve des condi-
tions de vie et de trcvcil. Il est faux
de croire que le syndicat puisse à la
fols mener cette lutte collective et
encourager la voie individuelle du
« perfectionnement continu » et de
Ic « .formation professionnelle à
portée de tous ». Si « perfectionne-
ment }) et « formation profession-
nelle » ont aujourd'hui les. foveurs
du gouvernement bourgeois et du
patronat capitaliste, c'est bien évi-
dernment parce que l'un, et l'autre
y ont intérêt. Non seulement Ces
formes « d'amélioration» du salaire
détournent les salariés des luttes
d'ensemble, mois encore, par leur
dynamique propre, elles aboutissent
à des résul tots exactement opposés
aux espoirs placés en elles. La meil-
leure preuve en est fournie par la
Formation Professionnelle Accélérée
qui, produisent en quelques mois la
force de travail qualifiée autrefois

obtenue après des années d'appren-
tissage, abaisse la valeur même de
cette force de travail.

Le patronat I.e sait fort bien et
il en a fait admettre le principe par
les syndicats lors de l'accord passé
avec eux en cette matière. Pour s'en
convaincre, il est à peine nécessaire
d'ajouter quelques commentaires aux
passages ci-dessous (tirés du 1/ Peu-
ple ", 16-30 septembre 1970), que
nous avons extraits de cet accord.

** *Tout accord implique des obliga-
tions réciproques. Dons celui qui
nous intéresse ici, voyons d'abord
quelles sont celles que les syndicats
ont implicitement contractées. Il
nous suffit que ces derniers, pour
justifier l'accord, invoquent des inté-
rêts autres que ceux des ouvriers,
pour que cela signifie, à nos yeux,
une pure et simple capitulation de-
vant les exigences de l'autre partie.

Les intérêts des ouvriers sont
incompatibles avec les « nécessités
de la production », les « exigences
de l'économie», le « bien du pays »,
etc... La seule présence de termes
de ce genre dans les clauses d'un
contrat entre patrons et ouvriers
prouve qu'il est conclu au bénéfice
des premiers et au détriment des
seconds. Qui en doute se reportera
à une phrase sig:nificative du « mé-
morandum de la C.G.T. » à propos
de l'accord sur la formation profes-
'sionnelle et qui, dans une « lettre
ou premier ministre », énonce très
ouvertement le but véritable de cet
accord. « la C. G. T., dit le texte,
}) propose la création d'un organis-
» me national. .. chargé de l'étude
» des besoins nationaux des tra'foil-.
» leurs et de l'écGnomie ... non seu,
» lement dans l'intérêt des travail-
» leurs mais aussi pour les besoins
» d'une politiq'ue efficace répon,dant
» aux im-pétatifs de l'évollution éee-
» nomiq,ue». Les « impératifs de
l'évolution économique », en régime
capitaliste, ce sont ceux d'une ex-
ploitation toujours plus grande et
toujours plus systématique de la
force de travail salariée. La ({ poli-
tique efficace », en cette matière,
c'est celle qui donne à cette exploi-
tation le maximum de force contre
toutes les résistances ouvrières.

Il suffit d'ailleurs de lire les tex-
tes pour le vérifier. Les syndicats,

formation
par les déclarations du type de celle
qui est citée plus haut, donnent au
patronat capitaliste la garantie que
la formation professionnelle respec-
tera scrupuleusement ses intérêts.
Que donnent en échange les pa-
trons ? Rien ou à peu près, puisque
les « facilités» qu'ils consentent en
fcveur de cette formation valent ce
que vaut la formotion elle-même. Il
est clair qu'elle ne vaut que paur
eux. Si l'on veut en effet la juger
en' fon-ction de l'intérêt des ouvriers,
il faut confronter ses promesses avec
ce que les ouvriers en attenden,t et
qui constitue, pour les syndicats, le
seul argument sur lequel ils puissent
s'appuyer 'pour justifier leur signa-
ture de l'accord.

Ce que les ouvriers attendent de
la formation professionnelle, c'est
qu'elle leur apporte, grôce à une
qualification supérieure, un salaire
plus élevé. Nous oyons dit plus haut
que cette attente était un leurre
puisque, à la longue, les cvcntcçes
procurés pcr cette quoliflcctiqn su-
périeure se dissipent sous l'effet
même de la concurrence que se font
entre eux ceux qui la détiennent en
nombre toujours plus élevé. Mais
que dire d'un accord qui devance cet
effet des lois économiques en consa-
crant tout de suite le refus patronal
de garanti .. à la nouvelle force de
travail qualifiée le prix qui, norma-
lement, devrait être le sien ?

C'est pourtant ce que reconnais-
sent, en toutes lettres, les dirigeants
syndicaux signataires de l'accord.
Dans la déclaration faite au nom de
la délégation C.G.T., Krasucki dit :
{( Le C.N.P.F. est demeuré inllransi-
« geont devant notre revendiccrlon
» de garantir 'une classification et
» u-ne rémunération cOl"respGndant
» oux qualification-. acq'uiies, mar-
» quant par là le refus du patronat
» de mett're fin à u-ne po-litique d-e
» dédossificatio-n et de so'us-rému-
» nération », C'est clair et net,
mais n'a pas empêché ces messieurs
de signer !

Joeqle, de la Commission Exécu-
tive de la C.G.T., confirme, à -pro-
pos des « tôches à poursuivre »
après l'accord : « Il fau't que le
» perfectionnement, qui accf'ott la
» q,ualificatiGn, donille droit à une
»classification plus élevée. Le
» C.N.P.F. a refusé de reco-nnaÎtre
» ce-la dans l'accord. » Ce marché
de dupes que la C.G.T. a conclu au
nom des salariés apparaît dans tout
son cynisme dans la déclaration de
R. Buhl, également de la C. G. T. ;
« Après avoir conquis les droits à la
» formation professionnelle, il faut
» obtenir les moyens nécessaires à
» leur exercice ».

Autrement dit, la C.G.T. a signé

Militer
(Suite de la page %,

tion qui visent le même but ; à
la différence des comités qui
naissent pour organiser une grè-
ve et qui survivent rarement bien
longtemps à celle-ci, à la diffé-
rence des comités d'usine qui re-
groupent seulement les ouvriers
d'une usine, le syndicat est un
organe permanent et au moins
national.

En tant qu'orçcne permanent,
il peut maintenir les énergies sur-
gies des luttes et mener -un tra-
vail constant de préparation et
d'organisation des ouvriers. En
tant qu'organisation nationale ou
même internationale, il peut uni-
fier les revendications et la lutte
des différentes catégories ouvriè-
res, et donc opposer un front
ouvrier compact à la concurrence
que la bourgeoisie tente cons-
tomment de créer entre les
ouvrters.

Ceux qui prônent la sortie des
syndicats s'appuient sur le fait
incontestable qu'aujourd'hui ils ne
remplissent aucunement ces fonc-
tions, pas plus ies syndicats nés
de Iq lutte du prolétcriot, comme
la C.G.T. en France, que les syn-
dicats créés de l'extérieur du
mouvement ouvrier comme la C.F.
D.T. et F.O. Comme les ouvriers
,'opposent aux directions syndi-
cales ou s'organisent ça et là en
dehors des syndicats, ils en con-
cluent que la forme syndicat est
dépassée.

Qu'en est-il en réalité ? La
tradition du mouvement ouvrier a
été tellement bafouée et enterrée
que le réveil du prolétcrtat doit
se faire sous certaines f~rmes
qu'i~avett à la naissance du fl"I0U·

dans les
vement ouvrier, c'est-à-dire dans
le cadre d'une entreprise, contee
un patron isolé. Ceci prouve seu-
lement que nous sommes assez
loin d'une situation révolution-
naire. Au cours du longues luttes
qui y conduiront, IfS ouvriers de-
vront nécesscirernent réapprendre
la nécessité d'une organisation de
lutte centrolisée et permanente.

On ne peut exclure que les or-
ganisations actuelles, y compris la
C.G.T. oourtcnt née de la lutte
des classes, ne deviennent un jour
un simple appendice de l'Etat et
que les ouvriers doivent recons-
truire de toutes pièces leur syn-
dicat. Cela n'est pas le càs au-
jourd'hui, mais si cela devait se
produire, cette situation serait en
réalité défavoroble ou prolétariat,
une organisation syndicale ne se
reconstruisant pas en un jour.

La lutte des ouvriers se _'urte
non pas ou syndicat en t.nt que
forme d'orçonlsction, mais aux
bureaucrates réformistes qui en
sont à sa direction. C'est donc.
contre cette direction qu'il faut
se battre dès aujourd'hui, pour
préparer le moment où le déve-
loppement des luttes provoquera
un afflux des ouvriers dans les
syndicats comme cela s'est produit
pendant le vague révolutionnaire
des années 1920, bien que les
syndicats d'olors n'aient rien eu à
envier à ceux d'aujourd'hui.

« On constate dons tous les
» pays ca.pitolistes une croissance
» prodigieuse des syndicats qui
» ne représentent plus mainte-
» nant l'organiS¤ltion des seuls
» éléments avancés du prolêto-
» riat, mais celle de toute sa mas-
» ... En entrant dan, les syndi-

syndicats
» cats, les masses cherchent à en
» fa.ire leur arme de combat.
» l'antagonisme des classes deve-
» nant toujours de plus en plus
» aigu, force les syndicats à or-
» ganiser des grèves dont la ré-
» percution se fait sentir dans le
» monde capitaliste tout entier,
» en interrompant le processus de
» la production et de l'tkhange
» capitalistes ...

« Les syndiccts qui. étaient de-
» v-enus pendant la guerre des
» organes de l'asservissemènt des
» masses ouvrières aux intérêts
» de la bourgeoisie, représentent
» rnointenont les organes de des-
» truction du copitolisme. »
(Ile Congrès de l'Internationale
communiste, juillet 1920).

A ceux qui préconisent aujour-
d'hui la sortie des syndicats, nous
répondrons ce que disait l'Inter-
nationale communiste à son Ile
Congrès;

« Toute désertion volontaire du
}) mouvement professionnel, toute
» tentative de création arti ficielle
» de syndicats qui ne serait pas
» déterminée par les violences
)} excessives de la bureaucratie
» professionnelle (dissolution des
» filiales locales révolutionnaires
» syndicales par les centres op-
» oor tunistes] ou par leur étroite
}) politique aristocratique fermant
» aux grandes masses de travail-
» leurs peu qualifiés l'entrée des
) organes syndicaux, présentent
» un danger énorme pour le
» mouvement communiste. Elle
» écarte de la masse les ouvriers
) les plus avancés, les plus cons-
» cients, et la pousse vers les
» chefs opportunistes travaillant
» pour les intérêts de le bour-
» geoisl •. _

professionnelle
un texte aux termes duquel elle ga-,
rantit tout, tandis qu'on ne lui ga-
rantit rien. Autrement dit, après
avoir occepté un texte conforme aux
intérêts de l'adversaire social, sans
que celui-ci s'engage seulement à
respect-er les Jais de son propre sys-
tème, c'est-à-dire le paiement de
la force de travail à sa valeur, les

ouvriers devront se battre pOUr im-
poser, dons la pratique, le respect
de la c1_ause dont ses représentant,
ont accepté l'absence.

On ne saurait davantage se mo-
quer des ouvriers et faire la preuve
que ce syndicalisme-là n'est plus
qu'un syndicalisme de défaite et de
trahison !

de tous pour la « renaissance
française », la grande confu-
sion. de [a Réststance, pour
que lia C.G.T. ait pu faire des
promesses de sagesse aussi ...
candides. V:ngt-ctnq années
de « produire d'abord :. et
toujours pas de lendemains
qui chantent : les soubresauts
de ~-a crise montante l'obli-
gent maintenant à plus de
dis-crétion: mais ce qu'li faut
lire derrière ces « libertés
smdtcales normales :., c'est
une promesse de sagesse, et la
certItude que le capital peut
bien accueillIr chez lui un in-
terlocuteur qui se montre en
général sI compréhensif. Pro-
létaires, qui venez chercher &
la C.G.T. [a tradition de classe
et une direction pour votre
combat, voulez-vous un syn-.
dleat qui lutte, ou un synd1cat
qui demande la permisston
officielle de lutter, sous pro-
messe ~'U'il ne fera rien?

Les "libertés Il et le prix
qu'on les paie

« Le Monde » du 30 septembre a publié une (( Lettre
de M. Benoît Frachon au sujet des libertés syndicales
dans les entreprises ». On y lit notamment ceci :

« Le syndicat doit pouvoir
»s'organiser et ronctlonner
» sans aucune entrave dans
»l'entreprise, (...) organiser
~ son recrutement, sa propa-
» gande, y disposer légalement
» de moyens pour y assurer
»ses réunions, Je collectage
» de ses cotisations ; disposer
sdes locaux de l'entreprise
»pour tenir ses assemblées
» générales.

« Il en est qui vont crier au
» scandale, b~en sûr ; je me
»bornerai à Ieur Œ'appe[er
» qu'en 1947, aâors que la sels-
» sion n'avait pas affaibli le
»mouvement szndicar, nous
» avions eu sur ce sujet des
» conversations avec les dir1-
» geants patronaux, dont Vil-
» Lers, et que la seule objec-
» tion qui nous avait été faite
::t> était que dans certaines pe-
» Utes ou moyennes entrepri-
» ses, on pourrait ne pas avoir
» de 'locaux. A ce moment ...là,
» VNliers n'avait pas' pu évo-
» quer les Questions de fond.
»Qui peut douter que des
»temps reviendront où les
» obfecüons de maintenant
» tomberont, elles aussi ? »

Les faits sont parfaitement
exacts. La « Illberté syndiœ-
le » ainsi conçue devait être,
selon la C.G.T., une des clau-
ses les ,pIlus importantes des
conventions collectives con-
clues au lendemain de Œa lI-
bération. Mais que le syndicat
« doive s'organiser et fonc-
tionner sans aucune entrave
dans l'entreprise ), c'est tout
de même, pensera-t-on, une
vérité difficile à faire admet-
tre de bon cœur au patronat,
sl ~e syndicat reste toujours
l'organisation que la classe
ouvrière se dorme pour mener
la lutte dé classe sur le ter-
rain des revendications éco-
nomiques ...

Bien moins difflcUe toute-
fois, si les directions syndica-
les veulent en faire ce qu'elles
proclamatent bien ouverte-
ment en 46-47 : un organisme
de collaboration de classe
raisonnable et coopératif, le
meüleur auxiliaire du patro-
nat ; ,l'instrument, non de la
lutte des classes, mais de ces
batailles au service du capl-
ta,l que furent la « 'bataHle du
charbon », la « batailile du
fer ~, la « bataille du ciment :.
toute la grande bataille de la
productivité accrue, de l'ex-
nioitation accrue, dans llaque!l-
le la C.G.T., d'une poigne de
fer, maintint les énergies ou-
vrières.

Liberté syndicale, d'roit d'af,_
fichage, salles de réunions,
« mais c'est l'anarchie' dans
l'u.slne ! », écrtvatt [e secré-
tatre de la Fédération des Mé-
tallurgistes dans la Vie Ou-
vrière du 14 au 20 novembre
1946 ... et il répondait lui-mê-
me : « Non ! Nous restons
» f1dèUesà notre esprit créa-
» teur et national. Nous sa-

» vons que notre responsabl-
» lité est vaste en ce domame.
:. Nous y ferons face avec
'> honneur. En aucun moment
J) la prod uction ne devra en
» souffrir ; bien au contraire
» etle trouvera en nos organl-
» sattons agissant sur les lieux
» de tra van l'élément moteur
»pour se développer. Nous
» avons donné suffisamment
» de preuves de notre sagesse
') et de notre objectivité là, cet
:. égard :..•.
n fanaIt l'opium de l'union

La grève des mineurs
(Sutte de la page 2)

bien assurés que la lutte eit
déjà battue.

*....
Prolétaires ! Votre lutte ne

portera ses fruits eue 'sl vou.
la dirigez non seulement con-
tre la bourgeoisie, mais aussi
contre vos directions actuelles
qui sont ses agents dans VOl
rangs; ceux qui, bonzes C.G.T.
en tête, bradent votre· mouve-
ment, le trahissent honteuse-
ment. Ceux qui prétendent que
vous luttez pour di 4: Justes
compensations :. ; ceux qui, au,
nom de l'ordre et de la raison,
vous engagent à continuer la
lutte en reprenant le travail,
parce que leurs manœuvres ont
rendu toute autre solution im-
possible ; ceux qui vous· fOnt
croire que vous' avez quelque
chose à attendre des grèves de
la faim, de l'opinion publique
et de l'union avec les syndicat.-
jaunes; ceux qui, prenant pré-
texte de « l'intransigeance pa-
tronale :., vous exhortent à ren-
trer dans les rangs et à accep-
ter sans mot dire l'exploitation
à laquelle vous êtes soumis, eh
vous, présentant comme dea
succès inestimables les quelques
déchets qu'on vous accorde pour
vous faire taire.

Prolétaires ! ce que vos di-
rections syndicales appellent
une victoire, c'est la victoire de
l'opportunisme sur vos luttes,
c'est votre défaite. La grève deS
mineurs l'a montré encore une
fols : pour défendre vos condi-
tions immédiates d'existence,
vous devrez chasser de la di-
rection de la C.G.T. ceux. qui
refusent et combattent sans
arrêt votre lutte. Vous devrez
jeter toutes ces canailles dehors
et reconstttuer le smdtcat de
classe, acquis à la lutte com-
muniste.

Ceux qui oujourd'hul dirigent
la C.G.T. retrouveront &lOIS
leur véritable place : ils se
rangeront ouvertement du cOté
de la bourgeoisie, et passeront
d'une trahison honteuse à une
trahison ouverte.

DiNct ... r-Gérant
F. GAMBaNI

IMPRIMERIE c LlNO-IMP •
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LA RAGE DE L'ENVIRONNEMENT
(Suite de la t= page)

dépenser 75 milliards par an (à
raison ce 120 rnünarus en SIX
ans, I'exoerntion Apollo elle-
même n'en avait coute que 20).
La lutte contre la pollution de
l'eau exigerait en outre 165
milliards d'investissements, plus
110 mlniards, paraît-il, pour la
debarrasser des produits chimi-
ques, soit au total la bagatelle
de 350 milliards. Le total des
capitaux investis en équipe-
m-ents industriels en 1969 a été
de 416 milliards, dont seulement
9,2 milliards pour lutter contre
la pollution de l'air et de l'eau.
Entre ces 9,2 misérables petits
milliards de la réalité de 1969
et le rêve mirifique et lointain
des 350 miutards, quels vastes
nouveaux champs d'expansion
l'affairisme yankee n'a-t-il pas
dû apercevoir dans la ... défense
de l"environnement ! Pas éton-
nant que Nixon ait consacré à
cette « noble cause» une bonne
partie de son message du début
de l'année «sur l'etat de
l'Union s, Le capitalisme a-t-il
jamais existé sans révolution-
ner continuellement, dans sa
soif de plus-value, les méthodes
de, la production et la produc-
tion elle-même ? Or la lutte
anti-pollution intéresse toutes
les industries! Quelle aubaine!

Les lecteurs d'AIX - EN -
PROVEN'C.E, ANGERS, ARLES,
BESANÇON, 80 R DEA U X,
BOURG-EN-BRESSE, CAEN, LE
HAVRE, LE MANS, LES MU-
REAUX, LYON, MACON,
MARSEILLE, NANTES, PARIS,
ROU,EN, SAINT - ETIENNE,

STRASBOURG, TOU LON,

désirant prendre contact avec
nas militants, peuvent le faire
en écrivant GU " PROLETAI-
RE ", B. P. 375, MARSEILLE-
COLB-ERT, qui transmettra.

Pour PARIS et MARSEILLE,
voir en ouh'e les dates et lieux
de nos permanences.

« Le moteur à combustion in-
« terne, déjà dépassé technique-
« ment, vit ses dernières an-
«nées. Les pétroliers doivent
« étudier de nouveaux carbu-
« rants. Les centrales électri-
«ques doivent rééquiper leurs
«chaudières peur brûler du
« charbon sans soufre. Les cen-
1( trales nucléaires doivent bâ-
« tir des réfrigérateurs atmos-
«phériques pour ne plus ré-
« chautrer les rivières. La chi-
« mie doit r-enoncer au chloru-
« re de polyvinyle, aux engrais
« nitratés, aux détergents pnos-
« jihatès. L'agriculture doit
«s'accomoder de pesticides
«moins efficaces, réduire sa
« consommation d'engrais. Les
«industries du papier et du
« v-erre doivent reconsidérer le
«marché de l'emballage ... ».
Peu importe an Capital dans
quelles proportions, dans quels
délais, au prix de quels conflits,
de quels gaspillages, la détense
de l'environnement qu'il a lui-
même pollué et saccagé pourra
èt.re réalisée. Ce qui compte,
c'est le marché nouveau qu'elle
peut ouvrir, les chances que ce
besoin récemment apparu peut
donner aux uns dans l'impi-
toyable lutte concurrentielle
contre les autres... le Capital
s'est toul ours nourri du sang et
des larmes des exploités, comme
disait le siècle dernier dans son
lyrisme aujourd'hui réprouvé.
On voit qu'il peut aussi se nour-
rir de sa ,propre ordure !

Ceci dit, rien de plus mons-
trueux que l'idée d'une victoire
de l'espèce dans la lutte contre
la pollution, d'une régénération
du milieu naturel par les mé-
thodes capitalistes. L'homme de
la rue le sent parfaitement, que
laisse insensible ou goguenard
les envolées lyriques du genre :
« L'économie américaine est en
« route vers un nouvel effort
«collectif. Cette fois, il ne
«s'agit pas de gagner une
« guerre ni de débarquer sur la
«Lune, mais d'atteindre des
« objectifs humains. Qui ne se-
« rait d'accord ? De l'air pro-
« pre, de l'eau propre, des villes
« pro'pres, cela intéresse tout le

.Le cher dl 10 BéslstoRce eSI mort
(Suite de la t= page)

pas même ceux qui se disent ses adversa,i'res « s.ur le .plan social »,
ne nie que de Gaulle ait été un « g'rCJindhomme ». Mais à quoi ti-ent
donc cette grande,ur ? Au fait que tou-t solitai-re qu'il ait encore été
à la date fameuse du 18 juin, de GauUe repl'ésen-tait déjà de puis-
sants intérêts, de p'uissantes -passions collectives q'U'Qluclun ho'm,me
n'aut'O,it pu susciter s'ils n'avaient été profond'ément enrac-inés dans la
société, et dans l'histoire entérieuee.

Pour CGm,mencer par la classe domin-ante, en 1940, la b-Gu1lgeoisie
fl"a,nç-a,isemilitai,re·ment éctasée se trou,vait placée devant une do-uble
exigence : continuer sa domination et so·n e~ploitation du pro,létariat
digons les conditio,ns de l'occupation étrangère, ce qui ne pouvait se
faite que par 'Ulnco'mprGmis avec l'oc'cu'pant, et: du même coup avec
le nazisme ; elle tf'ouva en Pétoin et sa clique les hGm,mes qu/il fal-
lait 'pour assulm·... cette tâohe imsnédiate, quoique peu glorieuse,
même du point de V'u-ebOllrgeois. Mais il faoUa-itCl'ussi à la bourgeoi-
sie française ,prépa,el" l'ayenir en cas de défaite militaire de l'Axe,
défendre ses intérêts p'roptes f-ace aux bou-rgeoisies pl,us puissantes
qu-'elle con,fédérées dans la coalition dite démoc'ratique qui, un peu
plus tord, eng,lobera en, outre la Russie ex-peoléterienne et socialiste.
C'est à de Gaulle qu'il revint de remlplir c;ette tâche, plus pf'estigieu-
se dans la m-eSUf'eoù l'aud'acieuse spéclu~ation su... l'avenir est forc-é-
·men,t ,plus ,prestigieuse que l'abdication devant la ,éalité i'mmédiate.

Pourta-n-t, s'il n'avoit représenté que les in·térêts futurs de la
bouirgeoisie, de Gaulle serait resté un sim'ple politicien bou'rgeois. Ce
qUoia fait de lui « le chef de 10 Résistonce » qu-e tous s'a.ccordent
aujourd'hlui à ,évérer-bou,rgeGis, petites gens et même pr-o,~étaires,
tG'" mêlés - c'est un fait historique d'i'm'portance si form,idable que
nGu·s en sub-issGns enc;ore les effets. Non seUIlement le fait que la
dosse ouvrière de France ait ,pris résolu'ment en- m'ain la défense de
la cause nationale, mais le fait q'ue ses rep,ésentants officiels de
l'époque, le P.C.F., aient coi'ldu un auord ovec de GO'uUe. Sans tGUS
les prolétaires tomlbés dans ce q-u'ils crUirent êt're la l'utte contre le
nazisme, .massacreu,r du prolétariat allemand- dans les années 30, dans
ce qu'ils s'imaginèt-ent être 10 couse de leur classe, de GauUe s... ait
resté prosaïquement ce qu'i.l n'avait jamais cessé d!être : 'un repré-
sentont exclusif du Copital. Sans la h'ahison' des chefs « communis-
tes » français aux grands enseig,nements de 10 RéYGllution bolchevi-
que, de Lénine, de 1'1nternationale comllJU'niste, au pt"inci'pe vital
de l'intel'inatio,nalisme proléta,ien, le mythe de De GauUe, - le
« galJllisme » - n'avrait jam,aoisvu le jour.

,Le châtioment de l'Histoire a été ClI'uel : vingt-cinq ans eprès la
fin de 10' guerre et la honteuse expérience de minist-étia'lis'me... « com-
'mu,niste », le Capital est p,lus puissa,nt q'ue jamais, et le prolétariat
f'Oftge SGmbrement son frein'. Nous, marxistes, nous n'avons pas à
refaite après cou,p l'Histoire, nous n'avGns pas à conda'm·ner après
cou,p les centaines de milliers de prolétaires qui, pendant les cruelles
années de la seconde guellre impérialiste mondiale, ont payé de leur
song la défaite provisoire du Comlmu-nisme et de la Révolution, et sont
tom'bés au profit exclusif de l'ennemi. Nous avons à en ti,er res
leçons. C'est montir honltelusement a·ux jeunes générations que de dire,
com,m-e le P..C.F. dans Sa déclaration offi~ielle, qu'ayant de cievenir
l'homme du grand c;apital, de Gau.lle a été l'homme de la France et
que ce fut le devoir de tGut Fro~ais de le suivre.

La cause nationale est por essence une COU$e bou'geoise. Les
prolétaires n'ont ·pas de patrie. HGnte à ceux qui le dissimult:nt ! Et
mulheur à ceux qui l'Gublient. Et pu-isse en même temps que la
dépouille mortelle de de GouUe être ensevelie à jamais l'ilJ.usion
fatale de toute lune génétotion oUoY'riètequi, peut-êt-re, a retardé d'un
demi-siècle l'avènement du Com,munisme libét-ateul' !

« monde ! » L'articre de L'Ex-
pausun: qUI aÇou~e ainsi sinti-
cure « ue ru!' dans les aecnets ».
l!;ll Olen, preciseme.. t parce q:ue
le uecuet ne peut jaauais eLre
pour l:i. sù·CIel,e aCLuelle qu'un
pLtlJeXLepour « ra.re ue l'or »,
11 ne raut pas compter se nnerer
de ce ute praie a moins d'urie
transrorrnauon ranicaie de wu-
te ieconoaue. (Jette transrorrua-
tien, c'est le SOCialisme qui la
reausera, Le mensonge Inrarne
que teno à accreuuer la « cam-
pagne anti-pouuuon s, C est que
c est nnaiemenc.. «tout l~
monde » qui rera triompner le
sociausme, ra pression de t'epi-
n.on punuque Imposant à « tou-
« te entreprise mdustrieue ... de
« .prou ver a la comrnunau ut:

« qu'elle prend ses precautions
« pour ne pas gater le paysa-
« ge ou empoisonner la Happe
« pnreatique », et onugeant
L.l:!itata soumettre sans plue leS
entreprises capitanstes « à des
OOJ ecurs numams » !

(Je genre Cie soclahsme-Ià n'a
rien ce nouveau : c'est ce qu'a.
son époque Mar){ appelai t le
« socians.ne nourgeois s , celui
qui veut « la SOCIetecapitalis-
te sans les maux de la societe
capitaliste ». A l'aube du capi-
tansme, lorsque seuis les quar-
tiers prolètarrens etaient inres-
tes ae la fumee des USInes, en-
combres ces dechets et des
boues mdustrteues qui s'en sou-
ciait ? Lorsque seuls les ouvriers
C1e l'industrie apparaissaient
comme les esclaves du maCIU-
rusrne utinse seron les normes
capitalistes, de l'impératif bour-
geois de l'accroissement de la
production pour Qa production,
qUI s'en preoccupait, à part le
mouvement communiste ruttant
pour la revolution sociale '1 De
rares bonnes ames qui en ap-
pelaient essentiellement. à la
générosité des classes dominan-
tes et qui n'eurent aucune in-
fluence historique. Et mainte-
nant que, peu ou prou, toute la
popuûatdon subit, non seule-
ment en temps de guerre, mais
à une époque de paix relative
et en plein boom économique,
les effets délétères de la civili-
sation mercantile, tout serait
changé ? Il suffirait que les
bonnes âmes deviennent légion,
qu'elles en appeUent au ... ratio-
nalisme des classes dominantes
et non plus à leur gènérosite
pour que le socialisme bour-
geois se libère de son impuis-
sance traditionnelle et que,
pour la première fois dans
l'histoire, il marche vers d'écla-
tantes victoires ? Allez donc., !

D suffit de poser la question
dans ses termes exacts pour y
répondre. Pas plus que la clas-
se capitaliste elle-même, l'Etat
dont il est « le comité d'affai-
res » ne peut légifére-r en fonc-
tion de « l'intérêt public ». Le
président de la Banque fédérale
de réserve aurait dit : « Lors-
«qu'on saura mesurer les
« moins-vaiues résultant de la
«dégradation de l'environne-
« ment aussi bien que les plus-
«values de la production, on
« découvrira que le produit na-
«tional brut (notion qui n'a
« pas cessé de nous tromper)
«est beaucoup moins élevé
« qu'on ne le pense ». Voilà la
façon typiquement bourgeoise
de poser les problèmes : les
maux que Ie capitalisme impose'
à I'humantté ne pourraient
être pris en considération par
l'Etat que dans la mesure où on
pourrait les traduire en moins-
values, c'est-à-dire en... pertes
d'argent pour la classe domi-
nante. D'abord, cela n'est pas
le cas pour tous ces maux; en-
suite, comment voulez-vous
qu'une société de libre entrepri-
se puisse dresser un bilan géné-
rail de cette sorte? La « moins-
value» des uns n'est-elle pas la
plus sûre source de plus-value
des autres ? Dans ces condi-
tions, que peut bien faire
l'Etat, quel que soit par ailleurs
son dédain pour les postulats
désuets du libéralisme ? Rien,
sinon céder à la pression des
groupes capitalistes les plus
forts, et ne demander, à l'en-
semble de la classe dominante,
que le minimum de discipline
exigé non par « l'intérêt géné-
raI» mais par la conservation
de son propre régime !

Nous ne doutons pas que la
teChnique capitaliste puisse
trouver des « solutions» prati-
ques à tel ou tel prOblème de
pollution. Elle peut, par exem-
ple, remplacer les Gétergellts
phosphatés qui ne sont pas bio-

destructibles ou les engrais aux
nitrates qui ravonsent dans les
eaux courantes une prolifera-
tion d'algues qui perturbe le
mecanisme de l'épuration natu-
relle par crautres détergents,
d'autres engrais. Elle peut trou-
ver un procede « économique ~
pour uesunurer les tumees et
mille beues choses ae cette sor-
te. La <{uestion n'est pas tech-
nique, elle est economique et
sociale. Toutes ces èventuelles
inventions ne peuvent pas etre
raites sur un plan u'ensemtue,
de façon contmue et ruethodi-
que dans une économie cu toute
activite est suboruonnee au»
aiéas du marcné. lill attendant,
les populations continueront à
se ....npoisonner. Mais surtout,
quel interët social y aurait-li à
trouver (par exempte) le moyen
de se debarrasser de l'oxyde de
carbone des automobiles,
agent NQ 1 de la pollution de
l'aveu général, si c'était pour
conserver la circulation anar-
chique qui engendre mille au-
tres ma ux non moindres, au
lieu de les supprimer d'un seul
coup par une organisation ra-
tionnelle des transports en
commun? Quel intérêt social y
aurait-il à trouver des 'embal-
lages bio-destructibles si c'était
pour conserver toute l'industrie
de l'emballage qui constitue par
elle-même, si l'on y songe, un
torrmdable gaspillage étroite-
ment lié à I'organtsation fami-
liale die la consommation ? On
pourrait multiplier les exemples.
La technique bourg-eoise n'in-
ventera que pour conserver la
société bourgeoise et sa produc-
tion anarchique.

Pour prendre la question
comme elle doit l'être, 11 fau-
drait comprendre que les deux
sources essentielles de la pollu-
tion sont d'une part (surtout

. à l'époque la plus récente), le
gaspillage capiialiste qui est lui-
même le produit du besoin
continu d'expansion du caoüat,
et de l'autre s'urbanisation. in-
sensée de l'ère bourgeoise qui
est le fruit fatal du principe de
réduction. des coûts de proauc-
tton. Face au gaspillage, le mot
d'ordre du socialisme proléta-
rien est : rationalisation de la
consommation, ce qui de toute
évidence ne va pas sans une
véritable ctir.tature sur la pro-
duction elle-même, Face à
l'urbanisation, le programme du

socialisme prolétarien reste ce-
lui que formulait Engels dans
son fameux Anti-Dühring dès ...
1817-78, n'en déplaise aux fana-
tiques de la « nouveauté ~ :
« ~eule une société qui engrène
«harmonieusement ses forces
« productives l'une dans l'autre
«selon les lignes grandioses
« d'un plan unique peut per-
« mettre à l'industrie de stns-
« taller à' tra vers tou t le pays
« avec cette di:spersion qui est
« la plus convenable à sou pro-
«pre développement et au
«maintien ou au développe-
« ment des autres éléments de
«la production (N'DR. ragn-
«culture). La suppression de
« I'opposu.on de la ville et de
« la campagne... est devenue
«une necessite -ürecte die la
« production industrielle, de la
« producuon agricole et par
« aessus le marché de Z'hygiè-
« ne publique. Ce n'est que par
« la rusion de la vllte et de la
« campagne que l'on peut éli-
« miner t'mtoxtcation actuel1e
« de l'air, de l'eau et du sol ;
«elle seule peut amener les
« masses qui aujourd'hui lan-
«guissent dans les Villes au
« point où leur fumier servira
« à produire des plantes, au lieu
« de produire des maladies. »
Il .ne nous intéresse pas lei

de discuter des raisons pour
lesquelles le prolétariat des
pays avancés n'est pas aujour-
d'hui à la hauteur des tâches
qu'impose une si formidable
transrormatlon, et en premier
lieu de la grande tâche politi-
que qui conditionne tout pas
sérieux en avant.' Ce qui nous
intéresse, c'est d'établir qu'il
s'agit d'une tâche révolution-
naire qui commence par la
destruction de l'Etat bourgeois.
La seule classe qui puisse histo-
riquement la rernpllr est celle
q:ui non seulement est dépour-
vue pour sa part de toute pro-
priété privée, mais qui a été
suffisamment concentrée, gé-
néralisée, unie et disciplinée par
la grande industrie pour pou-
voir se substituer à la bourgeoi-
sie dans la direction de la
société. C'est le prolétariat ré-
volutionnaire, qui veut le Com-
munisme et qui laisse aux
bourgeois hypocrites et aux
petits-bourgeois gobeurs leur
soudaine et suspecte « rage de
l'environnement », avec tout le
mépris qu'elle mérite.

leur irréoresstble désir de ({ fi-
nesse », S¤rvi de pei lIasson à Ro-
card et contribué à semer encore
un peu plus d'illusions au sujet
des partis démocratiques. _

Notre diagnostic à nous est
clair : caractère réformiste (et
donc contre - révolutionnaire à
l'époque de l'irrtpériolisme) du
P. S. U, et du P. C F. ; ca-ractère
opportun iste du trotskysme.

ROUERIE REFORMISTE
(Suite de la 1re page)

les embrouiller un peu plus eux-
mêmes.

Abandonnant là cette sinistre
p!aisanterie, nous constaterons
que Rocard a joué de main 'de
mcitre : il a mené des campagnes
COmmunes lorsque les objectifs en
étaient strictement réformistes ;
il a attiré tout naturellement les
trotskystes sur le terrain des élec-
tions et il s'est frotté d'un peu
de rouge en sclliont à eux. Enfin,
grôce à leur désistement en fa-
veur du P.C.F., il entamera avec

. moins de secousses à l'intérieur
dU! PSU, des pourparlers pour les
municipales.

Quant aux trotskystes, croyant
trouver leur compte à un débou-
cha.ge de quelques militants du
PSU., ils auront en réalité, por

P. S. - Comme pour' opoor ter
une confirmation à nos propos,
Michel Rocard vient coup sur
coup de s'of firrner partisan de la
défense nctioncle et dl engager des
pourparlers avec le P. C. F. pour
«l'unité de la Gauche». Et savez-
vous avec qui ? Avec P. Simon,
du XIie, oui, I-e candidat d'union
des forces sociol istes et révolu-
tionnaires !
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